
 

 
 

 

 

 

 

 

 

Le cadre de 

Rouge Vaise  

Petite balade entre Vaise 

et Gorge de Loup 

Jacques MORIZE 



Sur la trace des cinq gones de Vaise. 
 

 

Rouge Vaise est le deuxième opus des enquêtes du commissaire Séverac, patron de la brigade criminelle de Lyon. 

C’est l’histoire de ce qui semble être une terrible vengeance, qui frappe cinq anciens amis, tous originaires du 

quartier lyonnais de Vaise. 

 

Vaise se trouve sur la rive droite de la Saône, enchâssé dans la colline de Fourvière, dominé par les plateaux de la 

Duchère et de Saint-Rambert, face à la colline de la Croix-Rousse. 

 

 
 

 

On retrouve des traces d’occupation humaine dès la préhistoire et l’origine de son nom reste imprécise. Wikipédia 

note trois possibilités : Vesia, patronyme d’une riche famille qui y eut un domaine, vase ou vacua, car plaine 

inondable donc vaseuse, ou inoccupée. 

Vaise ne fut rattaché à Lyon qu’en 1852, intégré au 5ème arrondissement, avant de constituer le 9ème avec Saint-

Rambert, en 1964. 

Le sud de Vaise porte le joli nom de Gorge de Loup. Ce nom apparaît dès le moyen-âge mais reste une énigme car 

des loups, à cette époque, il y en avait partout, et pas trace de gorge à cet endroit ; sauf à considérer que l’espèce 

de saignée qui va de Valvert à la gare de Gorge de Loup, dominée par le viaduc de l’autoroute A6 qui s’engouffre 

ensuite dans le tunnel sous Fourvière, en est une, de gorge.   



Vaise fut d’abord agricole, mais aussi, au fil du temps, un lieu de villégiature. A la renaissance, de riches 

Lyonnais et même des Italiens, y avaient construit des résidences secondaires. Il en reste un témoin, en haut de la 

rue du sergent Berthet et face à la gare, la villa « Gorge de Loup ». Elle était propriété d’un banquier florentin. 

 

Dans un tout autre style bien qu’à proximité immédiate, c’est dans la cité de la Vallonière que nous trouvons la 

trace de deux personnages de Rouge Vaise, l’un des cinq gones et l’ex-épouse de l’un d’entre eux. Il s’agit d’un 

ensemble HLM datant probablement du début des années 60, bâti à flanc de colline au-dessus de la gare de Gorge 

de Loup.  

Redescendons la rue du sergent Michel Berthet1 jusqu’à la place Valmy. Réaménagée récemment, elle offre un 

espace très minéral bien que plantée d’arbres, qui s’étend du parvis de la mairie du 9ème jusqu’au carrefour  

Marietton/rue de Bourgogne. 

  La mairie date des années 60. Bâtiment en béton armé, il 

est beaucoup plus esthétique la nuit que le jour, malgré sa forme plutôt originale. Gérard Collomb, sénateur, maire 

de Lyon et président du Grand Lyon, fut maire du 9ème. Il n’a pas oublié son arrondissement, qui évolue 

rapidement vers la modernité : Grand projet de ville de la Duchère, pôle numérique de Lyon Vaise (quartier de 

l’industrie, avec notamment la CEGID, société créée par JM Aulas, Atari, etc), requalification de la grande rue de 

Vaise… Au centre de la place s’ouvre la gueule béante de la station de métro Valmy, ligne D du métro lyonnais 

qui est à la fois la plus récente et la plus moderne, avec ses rames automatiques montées sur pneus. 

 

 
1 (Sous-officier français mort pendant la guerre d’Algérie. Il s’est couché sur une grenade dégoupillée accidentellement pour préserver la 

vie de ses compagnons d’arme). 



Enfin, toujours sur cette place, en bas de la rue Marietton, une magnifique médiathèque a été construite dans les 

années 2000. Ses 3600 m² sur quatre niveaux se développent derrière une belle façade vitrée. 

 

La rue Marietton constitue par ailleurs le cauchemar de milliers d’automobilistes. Elle donne accès, depuis le 

Valvert, au pont Clémenceau puis au tunnel de la Croix Rousse. Haut lieu du trafic pendulaire, elle est le mauvais 

exemple des bouchons lyonnais.  

Les bons bouchons et autres restaurants sont pourtant nombreux, à Vaise. Sans parler de « l’Ouest », brasserie 

Bocuse qui s’est implantée dans le pôle numérique, Vaise et Gorge de Loup regorgent de petits restaurants 

sympathiques, à la cuisine populaire, simple et goûteuse.  

L’un d’eux est situé à l’angle des rues Gorge de Loup et de la Fraternelle. On y retrouve l’un de nos cinq gones 

(lui, c’est vraiment le « bad gone »…) en train de disputer une partie de coinche mémorable. Ce bistro s’appelle 

« le Cap ». Il est tenu par les époux Giboz et dispense des spécialités lyonnaises cuisinées aux petits oignons par 

un chef généreux, servies sous la houlette d’une patronne digne des « mères » des bouchons lyonnais historiques : 

chaleureuse mais aux pieds fragiles : ne les lui cassez pas! Un jour où vous avez vraiment faim, essayez 

l’andouillette Bobosse accompagnée d’un gratin de pâtes, précédée d’un œuf en meurette et suivie d’un demi 

Saint-Marcelin, le tout arrosé d’un Saint-Jo ou d’un Morgon… Ca vous cale une dent creuse ! 

 

             

La partie de coinche - photo Manuel da Costa – http://manueldacosta.blog4ever.com 

Le gone que Séverac retrouve au Cap gîte non loin de là, rue Saint Pierre-de-Vaise. Une rue encore typique de ce 

quartier populaire, avec des petites maisons de ville, des immeubles délabrés et des entrepôts reconvertis en 

bureaux. Un peu sinistre à la nuit tombée ou lorsque le jour est gris et pluvieux. 



        

En s’enfonçant dans le quartier parallèlement à l’axe de la rue Sergent Michel Berthet, on rejoint la rue du 

Bourbonnais. Son nom vient du fait qu’elle constituait l’ultime tronçon de la route royale qui, venant de Paris, 

rejoignait Lyon en traversant le Bourbonnais (la nationale 7). La rue de Bourgogne a une origine similaire, 

débouché de l’autre route royale qui, elle, traversait la Bourgogne (la nationale 6). 

C’est dans le secteur de cette rue du Bourbonnais que vivait un autre de nos gones. « Un pavillon comme on en 

trouvait encore dans cette partie de Lyon, enclavé entre des immeubles neufs ou voisinant des entrepôts 

provisoirement épargnés par les promoteurs. Elle avait dû être agrandie sur une propriété voisine et bénéficiait 

d’un honnête jardin, avec un bout de pelouse, un bassin à poissons et un cyprès hiératique ». 

 

Remontons encore plus au nord. Nous arrivons sur la place de Paris, métro Vaise. L’un de ses angles est occupé 

par l’imposante église de l’annonciation, construite en 1957 en remplacement de l’ancienne église détruite en 

partie lors de la dernière guerre. Le campanile en béton recouvert de plaques de pierres dorées culmine à 62 

mètres. Il est surmonté d’une structure en fer forgé flanquée de dix-huit anges dorés, couronnée d’une croix de 

onze mètres de haut. 

 



Depuis la place de Paris, on aperçoit, dans l’alignement de la rue Masaryk (pédagogue, sociologue et philosophe 

tchèque, 1er président de la République de ce pays après l’indépendance en 1918), les superstructures d’un pont 

suspendu : le pont Masaryk qui traverse la Saône. Un élégant ouvrage suspendu, avec un pilier central qui, la nuit, 

jaillit des eaux sombres de la rivière. 

  

C’est dans un immeuble de la rue Masaryk que loge le jeune homme que l’on suspecte d’être l’auteur de la 

vengeance qui frappe les cinq gones de Vaise. 

         

En aval et en retrait de la Saône se trouve la place Vanderpol. Vanderpol était un ingénieur venu du nord, 

catholique et pacifiste, qui milita pour la paix avant la première guerre mondiale. Il se définissait comme étant « à 

égale distance du militarisme outré et du pacifisme utopique ». Sur une face de cette place est bâtie l’église Saint-

Pierre de Vaise, construite de 1843 à 1846. L’ensemble est étrange, avec une façade néo-romane en pierre 

blanche, le restant du bâtiment en pierres jaunes et un clocher au toit bourguignon, recouvert de tuiles vernissées 

noires et jaunes. 

 

    



 

De cette place part une rue très pentue, le boulevard de Saint-Exupéry qui grimpe vers le plateau de Fourvière. A 

mi-chemin, le fort de Vaise, construit en 1834, face au fort Saint-Jean (sur la Croix Rousse) et en dessous du fort 

de Loyasse. Il commande la vallée de Gorge de Loup et Vaise. La fondation Renaud y a son siège. Ses objectifs 

visent à promouvoir toutes les formes culturelles. Rénové par les frères Serge et Jean-Jacques Renaud, le fort 

accueille des expositions et des conférences, des associations, mais aussi des séminaires et des colloques 

d’entreprises. On l’aperçoit depuis les berges de la Saône, à travers les frondaisons. 

                      

Pour finir, une belle vue d’hiver depuis l’avenue Saint-Exupéry, la Saône et le pont Masaryk. 
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